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1.
— Malcolm, rappelle-moi ce que je suis venu faire ici, tu veux ? Tu t’es bien gardé de me dire que l’endroit était en plein milieu de nulle part ! dit Guy Carver dans le micro mains libres de son téléphone portable, alors qu’il approchait, consterné, de Sandpiper Bay.
De l’autre côté de l’hémisphère, à Manhattan, son associé répondit, imperturbable :
— Tu y as racheté une boutique d’organisation de mariages parce que tu souhaites t’étendre et qu’il est plus logique de nous installer à Sandpiper Bay que n’importe où ailleurs en Australie. Comme je te l’ai déjà dit…
— Que m’as-tu donc dit, au juste ? coupa Guy avec une légère nuance d’exaspération dans la voix.
— Que c’est le meilleur endroit au monde pour surfer, répondit patiemment Malcolm. Ce qui explique pourquoi quasiment tout Hollywood y possède une propriété. Où es-tu, exactement ?
— Aux abords de la baie, qui m’a tout l’air…
— Ne dis rien avant d’avoir vraiment vu l’endroit. Même ma femme pense qu’il n’y a pas mieux ! Elle est furieuse que tu prennes toi-même le remaniement en charge plutôt que de m’y envoyer !
— Comme si tu étais en mesure de dessiner les plans d’une boutique Carver ! ironisa Guy.
— Quels plans ? railla Malcolm. Tu vas commander quelques litres de peinture gris glacier, donner un pinceau à la veuve, et profiter de quelques jours de vacances, oui !
— Je n’ai pas vraiment le temps de prendre des vacances ! rétorqua Guy, légèrement irrité par l’humeur joviale de son associé. Il me faut être de retour à New York le 26 pour la soirée du Film Conglomerate, au cas où tu l’aurais oublié !
— Nous pouvons nous en occuper les yeux fermés et tu le sais ! répliqua Malcolm. Passe donc Noël sur la plage.
— Certainement pas !
Pour Guy, Noël n’était qu’une perte de temps, et il avait bien mieux à faire que de surfer. D’ailleurs, il avait délibérément prévu d’effectuer son vol de retour le 25 : rien de mieux que de passer Noël dans les airs pour s’épargner toute sensiblerie inutile !
Il venait d’atteindre la route côtière, et en toute honnêteté, la vue y était spectaculaire. D’où il se trouvait, Sandpiper Bay paraissait être un minuscule village de pêcheurs niché entre des eaux couleur saphir et de verdoyantes collines.
— Que dois-je chercher ? demanda-t-il à son associé.
— Une devanture le long de la promenade, face à la plage. Ça s’appelle : Froufrou Nuptial.
— Froufrou Nuptial ? répéta Guy d’une voix tout à coup dangereusement calme. Ai-je bien entendu ?
— Eh oui. L’ancienne propriétaire est une certaine Jenny Westmere. Une veuve. Mis à part son goût un peu douteux en matière de choix d’enseigne, elle a l’air tout à fait compétente. Nous lui avons offert douze mois de salaire pour faciliter la transition.
— Il ne peut y avoir de transition entre des froufrous et une boutique nuptiale Carver ! rétorqua sombrement Guy. Je vais raser l’endroit !
Il bifurquait à présent sur l’artère principale de la bourgade, en l’occurrence la promenade, et ce qu’il aperçut alors le fit blêmir. Froufrou Nuptial n’était en effet… que froufrous !
La devanture était rose pastel et les rideaux, derrière la vitrine, imitaient de vaporeux nuages blancs, retenus par des glands rose et argent. En plein centre de la vitrine trônait un sapin de Noël orné de colifichets couleur barbe à papa et surmonté d’un immense ange blanc, duveteux, qui gratifiait les passants d’un sourire béat. Encore moins discrète, l’enseigne elle-même était libellée dans des tons vieux rose, or et argent.
— Nom d’un… !
— Ne t’arrête pas aux apparences, se hâta d’intervenir Malcolm, perspicace. Rien ne nous force à confier la moindre responsabilité à cette femme, mais mieux vaut la garder quelque temps comme employée pour ne pas nous aliéner les autochtones. Dans toutes les autres boutiques que nous avons rachetées, les propriétaires étaient si flattés d’être associés à notre enseigne que tout s’est passé à merveille. L’essentiel, c’est le bilan, et en l’occurrence, il est nickel. Quand j’affirme que c’est une bonne affaire, c’est en connaissance de cause.
— Et si ce n’est pas le cas ?
— Si ce n’est pas le cas, il faudra faire avec.
Malcolm travaillait pour Guy depuis des années. La renommée de ce dernier en matière d’organisation d’événements éblouissait quiconque le côtoyait professionnellement, mais d’un point de vue relationnel, il avait la réputation d’être toujours très distant. La nature enjouée de Malcolm, ajoutée à un sens des affaires aussi aigu et réactif que celui de Guy, faisait d’eux un tandem idéal. Ensemble, ils avaient fait de l’empire Carver l’enseigne d’organisation d’événements la plus lucrative de la planète.
— Ne te tracasse pas, reprit Malcolm avec une conviction tout aussi joviale. Mme Westmere et toi allez vous entendre comme larrons en foire, tu verras !
— Mme Westmere ?
— Jennifer Westmere. Je viens de te parler d’elle. La veuve qui vient de nous vendre cette boutique.
— Génial, marmonna Guy, tout en se garant devant la boutique aux froufrous roses. La cinquantaine, mal fagotée, lunettes et jupe à froufrous rose bonbon ?
— Hum, non, pas tout à fait, répondit Malcolm, le ton un peu moins serein. D’après ce que j’en sais, elle est un peu plus jeune… vingt-huit ans.
— Et j’ai l’obligation de la garder à mon service ?
— Le contrat stipule un minimum de douze mois.
— Je m’en débarrasserai avant, d’une manière ou d’une autre, décréta Guy. J’aurais dû me contenter des succursales de Manhattan, Paris et Londres. Là au moins, je comprends les goûts de ma clientèle !
— Et nous aurions loupé le coche ! rétorqua Malcolm avec un regain d’enthousiasme. Quitte à exporter le concept Carver, autant être présent sur tous les continents, et notamment en Australie. Or Sandpiper est encore plus jet-set que Sydney ou Melbourne. Il y a tout un ramdam autour de l’ouverture de ta prochaine boutique. Tout le monde se demande où ce sera. Alors va voir cette dame aux froufrous roses et fais ami-ami.
— Ami-ami ? Avec des froufrous ? Et quoi encore ! marmonna Guy.
Sur quoi, il coupa à la fois son moteur et la communication.
*  *  *
Agenouillée, Jenny tenait à bras-le-corps plusieurs mètres d’ourlet d’une traîne qu’elle reprenait pour la quatrième fois. Depuis que la couturière, écœurée, avait déclaré forfait, l’affaire lui était, dans tous les sens du terme, restée sur les bras.
— Je suis sûre qu’il n’est pas droit, répéta la mère de la future mariée. Nous avons répété hier soir à l’église, et lorsqu’elle a remonté l’allée, j’ai bien vu que le côté gauche était plus long que l’autre. A moins que ce ne soit le droit plus long que le gauche. Quoi qu’il en soit, je me suis dit que tu tiendrais à t’en assurer. Tout doit être parfait, n’est-ce pas ?
— Mmphf, marmonna Jenny, les dents serrées sur ses épingles.
C’est alors que la porte s’ouvrit… sur Guy Carver.
Les mariages qu’il organisait étaient renommés de par le monde, tout comme l’homme lui-même. Aussi lorsqu’il lui avait téléphoné pour lui proposer de racheter sa boutique, elle avait été littéralement assommée.
— Mais… pourquoi ? s’était-elle exclamée, incrédule.
L’homme qui négociait en son nom, un certain Malcolm, avait été franc :
— Huit sur dix des plus prestigieux mariages célébrés en Australie ces deux dernières années l’ont été dans un rayon de quinze kilomètres autour de Sandpiper Bay, lui avait-il répondu. Le plan d’occupation des sols exclut la création de nouveaux commerces dans le centre historique, et en édifier un à partir de rien à l’extérieur serait complexe. Nous avons enquêté sur le vôtre. Votre local est suffisamment grand pour nous, et votre réputation dans le domaine déjà établie. Nous ferons le reste. Si vous êtes intéressée, vous n’avez qu’à fixer un prix.
Par pure provocation, Jenny avait alors cité une somme astronomique. Dix minutes plus tard, le marché était conclu, et elle raccrochait, ébahie.
— C’est plus d’argent que je n’en aurais jamais rêvé ! avait-elle avoué à sa belle-mère.
Lorsque Lorna avait à son tour entendu la somme proposée, elle avait, elle aussi, eu un hoquet de saisissement.
— Mais c’est merveilleux ! Tu vas pouvoir payer à Henry tout ce dont il a besoin !
— En effet, avait répondu Jenny avec un sourire radieux.
Même sa belle-mère ignorait l’ampleur de son désespoir à se savoir incapable d’offrir à son fils le meilleur traitement médical possible.
— Mais, et toi, que deviendras-tu ?
— Justement ! Ils m’offrent d’occuper le même poste, mais en tant que salariée ! Un contrat de douze mois, renouvelable. Congés payés, arrêts maladie, un revenu régulier net de dettes ! avait-elle énuméré d’un air rêveur.
— Et Guy Carver comme patron ? Un homme que les magazines décrivent comme l’un des plus sexy de la planète ?
A ces mots, elles avaient toutes deux échangé un sourire béat — une veuve de vingt-huit ans et sa belle-mère de plus de soixante, ravies de laisser leurs hormones s’égarer l’espace d’un fol instant — avant de museler lesdites hormones et de réfléchir sérieusement à ce que tout cela impliquait.
— A-t-il la moindre idée de ce dans quoi il se lance ? s’était interrogée tout haut Lorna. Une boutique nuptiale de province…
— Elle ne le restera pas longtemps. Actuellement les membres de la jet-set et de la bourgeoisie locale importent leurs propres organisateurs. Carver vise cette clientèle-là. Je suppose de toute manière que la plupart des autochtones ne pourront pas s’offrir ses services.
— Tout comme ils ne peuvent déjà plus s’offrir ceux de la plupart des commerces de la ville, avait concédé Lorna avec une grimace.
— Sandpiper Bay est victime de son succès…
— Prise d’assaut par la jet-set internationale, tu veux dire ! La moindre propriété encore libre dans un rayon de trente kilomètres est achetée à prix d’or par des millionnaires qui n’y passent pas plus de quinze jours dans l’année !
— Nous ne pourrons rien y changer, tu le sais bien.
Tout comme sa belle-mère, Jenny n’appréciait guère l’évolution que subissait leur tranquille bourgade côtière, mais avaient-elles le choix ?
— D’ailleurs, le négociateur de Carver ne m’a pas caché qu’en cas de refus de ma part leur intention était de s’installer dans la vieille mercerie en vente depuis un certain temps déjà, en concurrence directe. Il ne nous resterait alors plus comme clientes que les femmes incapables de se payer leurs services, en l’occurrence la majeure partie de notre clientèle, ce qui, paradoxalement, causerait notre perte, parce qu’en l’état actuel des choses ce sont mes clientes les plus fortunées qui subventionnent les plus pauvres !
A cet aveu, Lorna l’avait gratifiée d’un sourire de résignation.
— Preuve que tu n’es pas plus douée en affaires que je ne l’étais !
— Et que j’ai tout intérêt à vendre, avait fermement décrété Jenny. Nous n’avons de toute façon pas le choix.
Etant donné les circonstances, l’arrangement lui convenait donc. Enfin, en quelque sorte. Jusque-là, il n’y avait eu qu’un simple échange de coups de fil et de courriers officiels, sans incidence aucune sur la boutique, si ce n’était que, depuis la nouvelle, les affaires s’accéléraient. Elle recevait à présent des appels en provenance de territoires aussi éloignés que la Californie, de la part de futures mariées exaltées à la perspective d’un mariage façon Guy Carver. Elle les avait différés, incertaine du moment exact où elle officierait sous la marque, ou peut-être parce qu’elle avait tout simplement peine à croire à la transition à venir.
Mais voilà qu’à présent Guy Carver lui-même se tenait sur son seuil.
— Je cherche Jennifer Westmere, annonça-t-il d’une voix profonde, légèrement rocailleuse.
Avec un hoquet de stupeur, la cliente dont s’occupait Jenny pointa son index vers le bas, en direction de la jeune femme agenouillée qui disparaissait sous plusieurs mètres de tulle.
— Elle est là.
— Mmphf, renchérit Jenny, avec quant à elle un geste en direction de ses épingles.
— Je suis là pour affaires, précisa alors énigmatiquement Guy Carver.
Shirley, la mère de la future mariée, eut comme un gloussement de poule étranglée.
— Vous êtes Guy Carver, le nouveau propriétaire ! Oh, comme c’est excitant !
A ces mots, Guy Carver se figea. « Oh-oh… », songea Jenny. L’une des conditions expresses du contrat stipulait que le rachat devait rester confidentiel jusqu’à ce que la boutique soit remaniée conformément aux critères de l’enseigne. Il n’y avait toutefois été fait référence que lors du troisième coup de téléphone alors que, entre-temps, Lorna avait fait en sorte que tout Sandpiper Bay apprenne la nouvelle !
Il n’y avait plus rien qu’elle puisse y changer à présent, aussi regarda-t-elle Guy Carver s’asseoir, un pied élégamment chaussé croisé sur l’autre.
— Continuez, j’observe, décréta-t-il d’une voix parfaitement neutre.
« Mais je vous en prie ! », ironisa intérieurement Jenny, avant de retourner à sa tâche, troublée.
La tête lui tournait, tout à coup. Cet homme était si… waouh ! Les clichés qu’elle avait vus de lui dans les magazines people ne lui rendaient pas justice. Grand, le teint hâlé, il avait des airs de Méditerranéen, et les manières raffinées d’un play-boy européen. Non qu’elle en connût beaucoup — pour être franche, elle n’en connaissait même aucun — mais elle imaginait cette beauté ténébreuse caractéristique de l’espèce. Quant à son superbe costume sur mesure, assorti à une tout aussi élégante cravate de soie, il sentait la fortune à plein nez.
D’ailleurs, tout en lui sentait la fortune à plein nez !
A commencer par la Ferrari garée devant sa vitrine ! Preuve que c’était bel et bien Guy Carver qui était assis là, dans sa boutique !
Ce manque de confidentialité le contrariait-il ? Au point, peut-être, d’annuler l’accord ?
— Quel est le problème avec cette robe ? s’enquit-il sur le ton de la conversation.
— Mmphf, fit de nouveau Jenny, avec un geste d’excuse en direction de la mère de la mariée.
— L’ourlet est de travers, l’informa Shirley Grubb, tout sourire, l’air enchantée d’être sollicitée. Et Kylie ne se mariera pas dans une robe toute de travers !
— Pour quand, ce mariage ?
— Jeudi prochain, précisa Shirley d’un petit air suffisant. Je sais que, deux jours avant Noël, ça ne laisse pas beaucoup de marge, et nous avons vraiment eu de la chance, pour l’église, mais il n’y a plus que cette histoire de robe à régler !
— Quand a-t-elle été commandée ? s’enquit encore Guy.
— Oh, il y a des années, répondit Shirley, prête à s’épancher tout son soûl. Lorsque Kylie a eu seize ans, je lui ai dit : « Autant acheter ta robe de mariée maintenant, tant que ton père a encore du travail et que Jenny est là pour tout organiser. Tu trouveras le fiancé plus tard, mais évite de trop grossir. » C’était il y a quatre ans et aujourd’hui, elle va enfin pouvoir la porter !
— Hum… je vois, commenta platement Guy. Pour quand le bébé est-il prévu ?
— Mi-janvier, indiqua Shirley, de plus en plus radieuse. N’avons-nous pas été bien inspirées, de l’avoir fait faire plus tôt ? En la commandant, j’avais dit à Jenny de garder beaucoup de longueur, au cas où. J’étais enceinte de Kylie depuis six mois déjà lorsque son père s’est enfin décidé à faire ce qu’il fallait, et voilà que c’est pareil pour Kylie. Nous avons le sang chaud, dans la famille, c’est dans les gènes ! conclut-elle complaisamment.
Guy paraissait l’écouter, les yeux fixés sur l’extrémité luisante d’une de ses chaussures. « Ouh là ! », songea Jenny, qui n’en revenait pas. Guy Carver en grande conversation avec Shirley Grubb ! Il ne devait pas avoir la moindre idée de ce qui l’attendait !
Elle retourna à ses épingles. Du moins disposait-elle, derrière tout ce tulle, d’un espace où respirer librement !
— Mais dites-moi : pourquoi avez-vous choisi Froufrou Nuptial pour organiser votre mariage ? s’enquit Guy d’un ton toujours aussi désinvolte.
Là, Jenny grimaça. Elle n’ignorait pas ce que Shirley allait répondre…
— Lorna — c’est la belle-mère de Jenny — et moi étions à l’école ensemble, et elle ne me le facture pas.
« Aïe ! », songea Jenny. Techniquement, ce n’était plus sa boutique, pas plus que celle de Lorna. Elle appartenait désormais à Guy.
— C’est donc un accord de longue date ?
— Du temps où nous étions encore adolescentes, précisa Shirley. Lorna a toujours dit qu’elle organiserait mon mariage, ainsi que le mariage de mes enfants, voire de mes petits-enfants, alors quand je l’ai appelée le mois dernier, elle m’a tout de suite dit : « Oui, bien sûr ! »
— Ce n’est pas Lorna qui organise votre mariage, me semble-t-il, lui fit alors remarquer Guy, mais Jenny. Or Jenny travaille pour moi.
Pour la première fois depuis le début de la conversation, Shirley parut hésiter. Elle entrouvrit la bouche, sans apparemment songer à la refermer.
— Voulez-vous dire que… qu’il va nous falloir payer ? hasarda-t-elle enfin.
Il était grand temps d’intervenir, s’avisa Jenny. Otant précautionneusement les dernières épingles de sa bouche, elle les rangea dans leur boîte, et déclara :
— Tout arrangement pris avant que M. Carver n’ait racheté le fonds de commerce sera honoré. Comme prévu, j’organiserai le mariage de Kylie.
— Eh bien…, reprit Shirley, l’air profondément insultée.
Elle s’apprêtait, Jenny le savait, à déclencher les hostilités, et malheureusement, mieux valait ne pas se trouver en travers du chemin de Shirley Grubb dans ces cas-là.
— Laisse, m’man, intervint alors Kylie.
C’était une jeune femme au teint pâle, très effacée. Empourprée jusqu’aux oreilles, elle se tourna vers Guy puis hésita, comme s’il lui fallait rassembler tout son courage pour ce qu’elle s’apprêtait à demander.
— Monsieur Carver ?
— Oui ? répondit distraitement ce dernier, le regard rivé sur Jenny, laquelle le soutint sans ciller.
A l’évidence, bien des choses allaient changer dans sa vie à cause de cet homme, et elle n’était pas certaine de l’apprécier !
— Quand exactement avez-vous racheté Froufrou Nuptial ?
A cette question, Guy daigna enfin accorder un regard à la future promise.
Laquelle ne l’impressionnerait guère, s’avisa aussitôt Jenny, désabusée. La première de ses futures mariées que voyait Guy était une minuscule silhouette boudinée dans un océan de tulle, dont les mesures avaient été prises lorsqu’elle entrait encore dans une taille 36. Elle y était déjà un peu serrée alors, mais depuis, deux bandes de satin avaient été insérées au niveau de ladite taille pour cause de grossesse avancée. Un ample caraco de dentelle dissimulait tant bien que mal la protubérance non négligeable d’un ventre abritant un futur nouveau-né, mais au fur et à mesure de l’avancée de la grossesse, l’ourlet devait être rallongé !
Qui plus est, la mère de la mariée avait des idées très arrêtées sur l’apparence que devait avoir une future épousée, en l’occurrence un patchwork de toutes les fanfreluches imaginables, au point que le voile même arborait, cousus dans la trame, de minuscules cupidons ! Dans la mesure où ce voile se prolongeait en traîne, Guy en contemplait en cet instant près de huit cents !
Non, vraiment, Kylie Grubb n’était certainement pas la plus élégante de ses mariées !
— Etes-vous déjà propriétaire ? insista celle-ci comme il ne répondait pas.
Il se contenta de hocher la tête, avec ce qui sembla être une certaine réticence.
— Alors je suis une mariée Carver ! s’extasia Kylie, les mains jointes avec révérence. Comme dans ces magazines de luxe qu’on achète, m’man ! Je suis la première mariée Carver d’Australie ! Il faudrait peut-être appeler les journalistes, tu ne crois pas ?
Guy bondit tout à coup sur ses pieds.
— Non ! trancha-t-il sèchement. Vous n’êtes pas une mariée Carver, mais une cliente de Mme Westmere. Cette reprise était censée être confidentielle, et la transition n’est pas encore faite. Il n’y aura aucune mariée Carver australienne tant que mes collaborateurs ne seront pas venus se débarrasser de toutes ces…
Il balaya la boutique d’un regard dégoûté, puis conclut :
— … fanfreluches !
*  *  *
Avait-il fait une erreur ? s’interrogea Guy comme l’épinglage de l’ourlet se poursuivait dans un pesant silence.
« L’endroit est très provincial, lui avait dit Malcolm. Le conseil municipal a les moyens de créer toutes sortes de complications, comme par exemple refuser notre demande d’extension. Nous ne devons surtout pas nous aliéner les autochtones. Fais un effort, Guy ! »
Sans doute n’en avait-il pas fait, mais… cette Kylie, une mariée Carver ? Impensable ! Et qu’était-il advenu de la clause de confidentialité ? Devait-il s’attendre à un véritable désastre ?
Il patienta, complètement ignoré par les Grubb, ce qui lui convenait parfaitement. Enfin, l’ourlet achevé, Kylie et sa mère émergèrent dans la rue dans un océan de tulle, prêtes à répandre la nouvelle. L’indignation paraissait exsuder de tous leurs pores.
Or, indigné, il l’était, lui aussi !
— N’a-t-il pas été spécifié que cette reprise devait demeurer confidentielle ? s’enquit-il dès qu’il se retrouva seul avec Jenny Westmere, d’une voix qui eût fait trembler sa secrétaire.
Froide, basse et excessivement neutre.
Jenny Westmere ne trembla pas le moins du monde.
— Votre directeur financier, ou qui qu’il soit, aurait dû le préciser d’emblée, répliqua-t-elle. Entre votre offre et mon acceptation, dix minutes se sont écoulées avant que cette condition soit spécifiée. C’était amplement suffisant pour ma belle-mère et à Sandpiper Bay, dix minutes suffisent pour répandre une rumeur.
— C’est également amplement suffisant pour que je dénonce le contrat.
Elle releva le menton avec défi.
— A votre aise.
Guy en resta interdit. Il escomptait plutôt des excuses ! Dire qu’il avait fait tout ce chemin pour découvrir que les termes du contrat avaient été bafoués, et que cette femme lui rétorquait que c’était à prendre ou à laisser !
Il avait fait un long trajet, en effet. Peut-être n’était-ce pas irrattrapable, après tout. S’il parvenait à rendre l’endroit présentable avant que quiconque d’importance le voie…
Ce qui impliquait aussi qu’il se débarrasse des clientes indésirables. Et vite ! Des clientes comme les Grubb n’avaient pas leur place dans une boutique Carver.
— Pourquoi diable vous occupez-vous de telles clientes ? s’exclama-t-il cependant qu’au-dehors, Shirley Grubb entraînait d’une poigne ferme sa fille en direction de la boucherie voisine.
Toujours agenouillée au sol, sa future employée rassemblait quelques épingles éparpillées. Lorsqu’elle lui répondit, ce fut d’un ton délibérément exempt de toute émotion.
— N’est-ce pas évident ? Elles sont du coin, et je suis l’organisatrice de mariage du coin.
— Elles desserviront votre réputation. Quant à être l’organisatrice du coin… Nous avons conclu un accord. A moins que je ne me rétracte, vous n’êtes plus à la tête de ce commerce. Dorénavant, vous ne traiterez plus ce genre de demandes.
— Soit, décréta la jeune femme.
Assise sur les talons, elle le gratifia d’un regard peu amène, puis ajouta :
— Dois-je en déduire que le look « enceinte-en-tulle-et-cupidons » n’est pas de bon ton pour un mariage Carver ?
Guy manqua s’en étrangler. D’abord suspicieuse, Jenny parut ensuite décider de sourire.
— Ouf ! J’espérais que vous aviez le sens de l’humour.
Il se ressaisit aussitôt.
— Vous vous trompez. Je n’en ai aucun.
— Oh, mais si. Je le vois bien. Dommage que ce soit l’unique qualité que je vous aie trouvée jusqu’ici ! rétorqua-t-elle alors avant de retourner à son ramassage d’épingles.
Là, Guy en demeura bouche bée. Elle le critiquait ! De la part d’une employée, c’était… inconcevable !
Il s’efforça de se remémorer la dernière occasion où l’un de ses employés s’était permis une critique à son égard… en vain.
— Vous comprenez que certaines choses vont devoir changer ici, n’est-ce pas ? reprit-il d’un ton circonspect. Pour commencer, plus de froufrous !
Elle parut méditer la question sans cesser un instant de ranger ses épingles puis, tout à coup, elle sourit, ce qui le prit de nouveau totalement au dépourvu. Elle avait un sourire fascinant, s’avisa-t-il, pris d’une certaine confusion. Insidieusement, sa vision initiale de la veuve Westmere était peu à peu supplantée par celle de cette si jeune femme dénommée Jenny. Une jeune femme, car c’en était bel et bien une, au corps svelte et souple, aux boucles d’un profond châtain à la coupe effilée, un peu semblable à celle d’un elfe qui, combinée à son jean défraîchi, son T-shirt et les taches de rousseur sur son nez, lui donnait des airs d’adolescente.
Elle n’en était pourtant plus une. Il y avait, autour de ses yeux, de petites rides, certaines de rire, mais d’autres aussi. Et surtout, dans son regard, cette expression qui trahissait qu’elle avait déjà beaucoup vécu. Non, vraiment, aucune trace de froufrous chez Jenny Westmere.
Elle était veuve à vingt-huit ans. Il devait y avoir eu une tragédie…
Cela ne le concernait en rien, se dit-il. Elle était là pour douze mois dans le seul but de faciliter la transition, après quoi il lui signifierait son congé par quelque parole de circonstance sur carte de visite brochée. Lorsque sa secrétaire les lui présentait pour signature, c’était à peine s’il parvenait à associer nom et visage.
Il préférait que les choses soient ainsi et pour tout dire, il se donnait beaucoup de mal pour qu’elles le restent.
Il regarda autour de lui, en quête d’une distraction. Par chance, il y en avait à revendre !
— Trois sapins de Noël ? s’étonna-t-il après une légère hésitation.
Elle hocha la tête en silence, tendue, tout à coup. Apparemment, ce qui l’avait amusée quelques minutes plus tôt s’effaçait sous le coup d’un regain de contrariété.
— Celui qui est dans la vitrine y a été placé par Lorna, ma belle-mère. Elle s’y attelle dès la mi-novembre et toutes ces aiguilles à balayer tous les jours me rendent folle. Celui qui est à côté de l’entrée est un cadeau du père de Kylie. Il est bûcheron et un jour, il s’est présenté sur le seuil avec ce sapin en travers de son épaule, l’air tout content. Et le troisième m’a été offert par les collègues de travail de Ben. Comment aurais-je pu refuser l’un d’eux ?
— Ben ?
— Mon mari, l’informa-t-elle d’un ton qui excluait tout approfondissement du sujet.
— Donc, enchaîna-t-il, nous avons trois sapins de Noël entièrement décorés, deux mannequins féminins en grand tralala et leur pendant masculin dans ce qui paraît être une redingote enduite de naphtaline. Sans compter les décorations de Noël.
— Ce ne sont pas des décorations de Noël, rectifia-t-elle sèchement comme il désignait avec dédain la boule à facettes suspendue au plafond, de laquelle essaimaient, en direction des murs, des serpentins or et argent. La boule et les serpentins sont là toute l’année.
— Vous plaisantez ?
— Pas du tout, répliqua-t-elle avec une nuance de défi dans la voix. Nous nous flattons d’être la boutique nuptiale la plus décorée de tout l’hémisphère Sud. Nos clientes adorent !
— Ce ne sera pas le cas des miennes, décréta Guy.
Elle hocha sèchement la tête.
— Vous avez été très clair là-dessus. Et puisque nous abordons le sujet, permettez-moi de vous dire qu’il n’était pas très aimable de votre part de rembarrer la pauvre Kylie et sa mère de cette manière !
— Imaginez qu’un cliché de Kylie paraisse, associé à mon nom…
— Kylie et Shirley sont peut-être provinciales, mais certainement pas stupides ! coupa Jenny.
— Elles en avaient pourtant l’air ! rétorqua Guy avec exaspération. Pourquoi diable Malcolm a-t-il choisi cet endroit, je me le demande !
A ces mots, l’expression de Jenny se figea.
— Il ne vous plaît pas ?
— C’est en plein milieu de nulle part. Certes, c’est pittoresque, mais…
— Connaissez-vous le revenu moyen des habitants ?
— Qu’est-ce que ça a à voir ?
— Tout, j’imagine. Il y a deux sortes de commerces dans cette ville. Tout d’abord ceux qui fournissent les habitants d’origine, les Kylie, Shirley et autres spécimens tout aussi stupides selon vos critères. Et puis il y a les autres, ceux destinés à l’élite. Nous disposons de pas moins de vingt pistes d’atterrissage pour hélicoptère dans le comté. Millionnaires, milliardaires, nous les avons tous. Encore une fois selon vos critères, pas le moindre idiot chez ceux-là ! Heureusement pour nous, le cœur de Sandpiper Bay est sous protection historique dans un rayon de huit cents hectares, d’où l’impossibilité de construire davantage. Ce qui explique que, au cours des dix dernières années, la moindre propriété apparue sur le marché ait été prise d’assaut par vos richissimes futurs clients. Vous devez le savoir, sinon vous ne seriez pas là, décréta la jeune femme avant d’ajouter, non sans une légère hésitation : tenez-vous absolument à vous débarrasser des clientes comme Kylie ?
— Je n’ai jamais dit que tous vos concitoyens étaient stupides, protesta Guy. Mais si Kylie n’a pas les moyens de s’offrir mes services…
— Elle ne les aura pas, et la plupart des autres non plus. Dans ces conditions, pourquoi tenez-vous à me garder ?
— Pour faciliter la transition.
— Quelle transition ? Vous venez d’affirmer à Kylie qu’il n’y aurait aucune mariée Carver tant que vos collaborateurs ne seraient pas là. Il me semblait pourtant, si je m’en réfère au contrat, que j’en faisais partie.
Autant mettre les choses au clair, s’avisa Guy, qui déclara posément :
— Vous n’aurez aucune autorité d’aucune sorte.
A ce constat, tout vestige de sourire s’évanouit des lèvres de Jenny Westmere.
— Donc, cette offre de m’employer pendant un an n’était qu’une offre de façade ?
— Je me vois mal vous employer si vous appréciez réellement toutes ces…
Il regarda autour de lui avec dégoût.
— … fanfreluches.
— Ces fanfreluches, comme vous dites, sont celles de Lorna.
— Lorna ?
— Lorna, ma belle-mère, répéta Jenny d’une voix impassible, bien qu’il fût évident qu’elle se maîtrisait à grand-peine. C’est elle qui a ouvert cette boutique il y a de cela quarante ans. Victime d’un infarctus il y a huit ans, elle a eu besoin d’une assistante. J’ai obtenu le poste et c’est ainsi que j’ai rencontré Ben, son fils. Aujourd’hui, je tiens les rênes de la boutique, mais Lorna a toujours son mot à dire. Elle a toujours fait preuve d’une extrême bonté à mon égard. Elle voulait du rose, les clientes aussi, et je n’avais aucune raison de le leur refuser.
— Les boutiques Carver sont avant tout épurées et minimalistes.
— Visiblement ! Vous êtes donc là pour vous débarrasser des fanfreluches ?
— Je m’occupe toujours de la phase préparatoire, l’informa Guy. C’est pour ça que je suis là : pour décider de ce qui doit être fait. Et d’après ce que je vois, il nous faudra tout remanier du sol au plafond. Mon équipe prendra en charge la reconstruction et tout ce qui s’ensuivra.
— Mais vous tenez quand même à me garder ?
— Nous préférons que la transition se fasse en douceur.
— Vous m’emploierez donc pour que je fasse couleur locale ?
— Je n’ai pas dit ça.
— Inutile de vous donner cette peine. Ne vous inquiétez pas : je sais pertinemment que je ne cadre pas avec l’image d’une conseillère de boutique Carver.
— En avez-vous jamais rencontré, au moins ?
— Il se trouve que oui, rétorqua-t-elle alors d’un ton étrangement provocant. L’année dernière, j’ai, disons… eu besoin d’une coupure, et mes beaux-parents m’ont envoyée à Paris. Par pure curiosité, je suis entrée dans votre succursale, histoire de voir. Mais apparemment, je ne correspondais pas aux critères du lieu, parce que je n’étais pas entrée depuis deux minutes que j’ai été priée de partir.
— Sans doute mes collaborateurs ont-ils craint une concurrence déloyale et…
— C’est bien là le plus étrange, justement, coupa aussitôt la jeune femme qui, s’étant redressée, se dirigeait à présent vers l’un des sapins.
L’ange, au sommet, était de travers, et elle entreprit de le redresser précautionneusement, puis de vérifier chacune des ampoules de la guirlande clignotante.
— A aucun moment on ne m’a demandé l’objet de ma visite, reprit-elle par-dessus son épaule. J’aurais pu entrer en vue d’organiser un mariage ou de m’enquérir de n’importe quoi d’autre. Seulement… je portais un simple jean et un T-shirt, ainsi qu’un sac à dos que m’avait offert Lorna avant de partir. Rose, le sac, bien sûr, précisa-t-elle avec l’ombre d’un sourire. Quoi qu’il en soit, vos conseillères m’ont apparemment cataloguée comme cliente indésirable. L’une d’elles s’est approchée pour me demander de sortir, et un agent de sécurité m’a gentiment raccompagnée jusqu’au trottoir.
Elle haussa les épaules, puis conclut :
— Vu mon expérience des boutiques Carver, j’aurais dû vous dire d’aller au diable, vous et votre offre de rachat. Mais évidemment, l’offre en question est très généreuse, et comme tout le monde, j’ai besoin d’argent. Sans compter que l’idée d’être en concurrence directe avec vous ici, à Sandpiper Bay, est carrément grotesque !
S’ensuivit, après cette diatribe, un silence maladroit, tandis que Guy songeait à ses collaborateurs parisiens. C’étaient les meilleurs. Leurs services s’arrachaient dans le monde entier.
Jenny Westmere avait été jetée hors de cette même boutique. Comme elle avait dû en être humiliée !
Peut-être lui fallait-il être un peu moins… sélectif.
Il se remémora son tout premier mariage. A l’occasion du week-end, il était de retour de l’université où il étudiait le droit, carrière que ses parents estimaient éminemment honorable mais qui, personnellement, l’ennuyait à mourir. Christa, la jeune fille qu’il fréquentait depuis que leurs mères respectives les avaient jetés dans les bras l’un de l’autre à l’occasion du bal de promotion de fin d’année, décidait quant à elle de leur vie sociale, ce qui l’assommait tout autant. C’est alors que la sœur aînée de Christa avait annoncé ses fiançailles avec quelqu’un que sa famille n’estimait pas du tout convenable.
Louise était venue s’épancher sur son épaule. Sans consentement parental, et aucunes économies personnelles, elle n’avait d’autre choix que de se contenter d’une simple cérémonie civile alors qu’elle rêvait depuis toujours d’une splendide fête.
Curieusement inspiré, Guy s’était mis à la tâche. Sur de simples cartons, il avait peint des décors jusqu’à ce que ses mains en tremblent, transformant une petite salle de quartier en une rue aux airs d’impasse de Soho. Il avait fait venir le vendeur de hot-dogs du coin, suite à quoi le vendeur de bretzels, lui aussi, s’était porté volontaire. Quoi d’étonnant à cela ? Dehors, le mois d’août était plus étouffant que jamais.
Les invités avaient dû, pour les hot-dogs, bretzels et bières, débourser le prix normal mais, plutôt fortunés dans l’ensemble, ils en avaient été intrigués plutôt qu’offensés. Quant à l’animation, elle avait été assurée par des musiciens ambulants qu’il avait convaincus de venir, parmi lesquels un danseur de rap, dont le chapeau posé à terre invitait ostensiblement aux dons. Il avait tout fait de ses propres mains, du début à la fin, et il avait adoré ça !
La mariée était aux anges. Christa et la propre mère de Guy, beaucoup moins. Mais lorsque, la semaine suivante, il avait été sollicité pour l’organisation d’un second mariage, puis d’un troisième, force leur avait été de s’incliner et d’admettre que la carrière de Guy prenait une toute nouvelle direction.
Il se souvenait encore de la consternation de sa famille. Montée avec rien, sa société avait dû faire feu de tout bois, car il était inconcevable qu’on y risquât le moindre centime. Quant à Christa, elle ne décolérait plus. Il s’était pourtant accroché. Il s’amusait comme un petit fou, et s’amuser, il ignorait même ce que c’était avant d’oser se débarrasser du poids familial.
Quand avait-il cessé de s’amuser ?
Il ne s’en souvenait plus. Tout ce qu’il savait, c’était qu’après la mort de Christa, organiser de grandioses événements sans s’investir le moins du monde émotionnellement était devenu son refuge.
Sa société était désormais très prospère, aussi ne faisait-il plus rien de ses propres mains. Au lieu de quoi il employait des centaines de personnes, du personnel qualifié, sélectionné pour ses compétences artistiques ou commerciales.
Ses collaborateurs parisiens avaient-ils réellement jeté Jenny Westmere dans la rue ? Cela ne devrait que peu lui importer, sans doute, tant qu’ils effectuaient correctement leur travail. A repenser à ce tout premier mariage, cependant, et à la joie éprouvée par Louise…
Il dévisagea Jenny, qui s’empourpra légèrement, mais sans cesser de soutenir son regard, et songea : « Nom d’un chien, quel affront pour elle ! »
Qu’avait-elle dit exactement ?
« L’année dernière, j’ai, disons… eu besoin d’une coupure, et mes beaux-parents m’ont envoyée à Paris. »
De quoi avait-elle souffert ? Une dépression nerveuse ? Qu’était-il arrivé à son mari ?
— J’en suis navré, dit-il.
— Ce n’était pas votre faute.
« Dans un sens, si », songea sombrement Guy. Il s’attribuait personnellement le mérite des mariages Carver. Il était donc également responsable des éventuels dérapages de son personnel.
— Vous ne tenez pas réellement à m’employer, n’est-ce pas ? répéta-t-elle alors.
— Je souhaite que la boutique reste ouverte pendant la transition, insista Guy. J’aurais préféré que le rachat demeure confidentiel jusqu’à ce que mon personnel soit en place, mais l’affaire est ébruitée, à présent. C’est fâcheux, mais il n’y a rien là que nous ne puissions gérer. Je tiens à ce qu’il y ait quelqu’un pour enregistrer les questions et les éventuelles futures réservations, et il paraît logique que ce soit vous. Je vous donnerai une brochure tarifaire de manière que vous puissiez donner une idée de nos services. Honorez les commandes que vous avez prises jusqu’ici sous le nom de…
Il hésita, puis reprit, sans se donner la peine de masquer son dédain :
— … Froufrou Nuptial si ça vous chante. Toute nouvelle réservation se fera sous mon nom.
— Coûteux, ces services ?
— Ils sont avant tout exclusifs.
— Inutile de le préciser, commenta-t-elle, avec une grimace qui éveilla en lui un pincement de… regret ?
A une époque, ce qu’il créait était avant tout synonyme de joie. Le concept d’exclusivité n’existait pas pour lui. Il vivait avec si peu, alors.
Hélas, il avait appris à ses dépens à quel point c’était absurde. Jamais il n’oublierait ce dernier jour avec Christa…
— Si tu m’aimais vraiment, lui avait-elle dit, tu continuerais le droit. Ton père attend de toi que tu reprennes la firme familiale ! Ta mère commence à croire que tu es gay ! Tu joues avec des pots de peinture, Guy ! Des pots de peinture ! Et moi… Que crois-tu que je ressente à être fiancée à un organisateur de mariages !
Ces derniers mots, elle les avait prononcés avec tant de mépris ! Deux heures plus tard, elle était morte. Il ne se faisait aucune illusion : eût-elle vécu, leur relation aurait pris fin, il le savait. Mais en l’occurrence, son choix de carrière l’avait tuée. Quant à son père… A l’annonce de la mort de Christa, c’était comme s’il avait dit adieu au fils qu’il n’aurait plus. Un organisateur de mariages… Victime d’un infarctus deux jours plus tard, il ne s’en était jamais remis.
Guy, pourtant, n’avait pas repris le droit. Il savait exceller dans son nouveau domaine, mais à partir de ce moment-là, il s’était juré de faire également fortune. Inutiles, les décès de son père et de Christa l’avaient au moins convaincu d’une chose : personne ne tournerait plus l’expression « organisateur de mariages » en dérision pour la lui jeter au visage !
Il travaillait dur, et la fortune suivait. Il ne fréquentait que peu de monde, et prenait même grand soin de n’apprendre à connaître personne, de sorte que jamais plus ses choix, dans la vie, ne provoquent la perte de quelqu’un.
Il était lui-même devenu exclusif.
La sonnerie du téléphone brisa le silence, ce dont il fut reconnaissant. Il invita d’un geste Jenny à répondre, puis entreprit de feuilleter un catalogue.
Lequel inventoriait tous les mariages organisés par Froufrou Nuptial ces dernières années avec force clichés de la moindre plume de chapeau.
Il feuilleta, s’arrêta sur l’un d’eux.
Un couple souriait à l’objectif, vêtu comme des danseurs de la comédie musicale Cabaret. Il regarda plus attentivement les détails, le décor. Le thème tout entier était Cabaret.
L’ensemble était plutôt réussi, tout à fait digne, même, de l’appellation Carver.
Il feuilleta plus avant. Froufrous, froufrous, froufrous… et, de temps à autre, quelque chose de différent.
Ici et là, certaines créations dénotaient un talent certain. Il jeta un coup d’œil à Jenny qui, tout sourire, gesticulait pour l’inviter, apparemment, à venir décrocher un second téléphone sur le comptoir.
Il s’exécuta, écouta.
— … pour Noël. Environ trois cents personnes. Barret a des relations, il s’occupe de la dispense de bans et de l’officiant. Tout ce que vous aurez à faire sera donc de transformer un repas de Noël en banquet de noces. Je vous préciserai tous les détails par fax. Le plus problématique est qu’Anna a besoin d’une robe, et qu’elle sera malheureusement coincée sur le lieu de tournage de son film jusqu’à ce qu’elle prenne l’avion pour Sydney. Elle a toute confiance en Guy : qu’il choisisse pour elle. Il y aura six demoiselles d’honneur avec six cavaliers. Je vous faxe les tailles. La seule condition d’Anna est qu’elle souhaite un mariage traditionnel, tout comme ceux qu’elle voyait lorsqu’elle était petite fille au pays, précisa la femme, avant de conclure après une légère hésitation : quelque chose avec du tulle rose, m’a-t-elle dit.
— Oh mais, le tulle rose, ça nous connaît ! s’exclama Jenny avec entrain. Ne vous inquiétez pas : M. Carver y excelle !
Guy la fixa, stupéfait.
— Vous avez vraiment de la chance, reprit la jeune femme sans tenir compte de son regard noir. M. Carver avait stipulé qu’il n’y aurait aucun mariage sous son nom tant que son personnel ne serait pas en place, mais il se trouve justement qu’il vient d’arriver cet après-midi même ! Je regrette personnellement de ne pouvoir collaborer à votre projet, mais je sais que je vous laisse entre d’excellentes mains. Naturellement, faites paraître un communiqué de presse, et faxez-nous-en une copie, voulez-vous, que nous ayons une idée du ton à adopter. Oui, oui, le budget par personne est tout à fait acceptable, ajouta-t-elle encore. Au revoir.
Sur quoi elle raccrocha avec détermination.
Guy la foudroya d’un regard furieux. Sans cesser de sourire, elle pointa le menton et le soutint sans ciller.
— Qu’est-ce que vous venez de faire ?
Elle accentua son sourire, un sourire contraint qui n’atteignait pas ses yeux.
— Je viens de démissionner.
— Démissionner ?
— Selon les termes du contrat, l’emploi que vous me proposez est optionnel. Je suis libre de partir quand je l’entends. Je n’ignore pas que vous ne m’avez fait cette proposition que pour vous concilier mes bonnes grâces et celles de la clientèle locale, donc je vous tire cette épine du pied. Je cesse toute activité à compter de maintenant. Je gérerai mes quelques mariages restants de chez moi. La boutique est toute à vous !
— Ne venez-vous pas de prendre une réservation ? objecta Guy.
— En effet. Tout à fait dans votre style.
— De quoi s’agit-il exactement ?
— Vous étiez au téléphone, vous aussi. N’avez-vous pas entendu ?
— Quasiment rien. Seulement qu’un certain Barret et une certaine Anna…
Il s’interrompit net, à l’évidence sous le coup d’une intuition subite.
— Barret et Anna ? Vous ne voulez pas dire que…
— Eh si, Barret et Anna, confirma-t-elle avec un sourire légèrement condescendant. Si quelqu’un les connaît, c’est certainement vous, n’est-ce pas ? Barret vient de remporter son… est-ce son second ou troisième oscar ? Quant à Anna, vous la trouverez me semble-t-il ce mois-ci sur la couverture de Glamour.
— Ils se marient ? s’exclama Guy.
Hochant la tête, Jenny alla récupérer, derrière le comptoir, son sac à main. Un modèle en vieux cuir usé jusqu’à la corde, nota-t-il, comme si le moindre détail était crucial.
— Oui, le jour de Noël.
Au regard qu’elle le vit jeter à son sac, elle s’empourpra légèrement, dissimula hâtivement ce dernier derrière elle, puis reprit :
— Ça vous laisse encore dix jours pour tout organiser. J’enverrai mon beau-père récupérer mes affaires personnelles. Ce devrait être fait d’ici demain soir, et vous pourrez donc vous installer tout à votre aise. Vous en aurez besoin, conclut-elle d’un ton pensif. Trois cents invités dans dix jours…
— Que diable…
— L’idée est excellente, en tout cas. Anna est d’ici, vous savez ? Depuis vingt ans qu’elle est partie, elle ne revient plus très souvent, et par « d’ici » je veux dire plus précisément Sydney. Mais il y a deux ans, elle s’est offert une propriété ici même, à Sandpiper Bay. Barret et elle étaient venus y passer quelques jours après le tournage d’Amazon Trek, et toute la ville était devenue folle. Apparemment, ils avaient prévu d’y organiser une grande fête pour Noël, et tout à coup, ils se sont dit que ce serait une excellente occasion pour se marier. Seulement, rien n’a été prévu. Une toile vierge, monsieur Carver, tout comme vous les aimez. Vous voilà donc dans les starting-blocks pour votre tout premier mariage australien. Trois cents invités pour Noël ! assena-t-elle, avec un sourire de plus en plus insolent.
Après quoi elle conclut :
— Dix jours. Vous allez être très occupé. Quant à moi… j’ai un petit garçon, voyez-vous, qui pourra pour une fois passer Noël avec sa maman, parce que c’est ainsi que devrait aller le monde, tout compte fait. A présent, mon minable sac et moi allons sortir de votre vie, monsieur Carver. Bonne chance, et adieu !
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Noél en robe blanche, de Marion Lennox
Préparer les noces du couple le plus glamour de Hollywood, le soir de Noél,
dans une petite ville d’Australie, avec quelque trois cents invités ? Méme pour
Guy Carver, organisatcur de mariages réputé, la mission est compliquée.
D’autant que Jennifer Westmere, la seule personne a pouvoir I'aider sur place,

refuse tout net de travailler avec lui. Et Guy comprend alors qu'il devra
déployer tout son charme pour la faire changer d’avis...

Une proposition sous le gui, de Margaret McDonagh
Des qu'il a posé les yeux sur Callic Grogan, sa collegue a la clinique de
Strathlochan, en Ecosse, le Dr Frazer McInnes a su qu'elle lui était destinée.
Jamais il n’a été aussi sir de ses sentiments. Mais, malgré leur attirance
mutuelle évidente, la ravissante jeune femme semble se méfier de lui ; sans
doute a-t-elle eu vent de sa réputation de play-boy ? Déterminé, Frazer
envisage alors de saisir Popportunité du réveillon de Noél pour demander
Callic en mariage...

Un fiancé pour le réveillon, de Barbara Daly

Pour donner un coup de pouce a sa carriére, trés importante a ses yeus,
Helen se doit, a 'approche des fétes, d’accepter toutes les invitations
mondaines qu'elle recoit - a condition de s’y rendre accompagnée, bien

stir. Aussi conclut-elle un contrat trés clair avec Sam, un avocat d’affaires,
célibataire comme elle : il jouera le role de son fiancé lors de ces réceptions, et
réciproquement... Mais rien de plus !
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